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Chapitre numero 1
Poste le 21/11/2013 a 20:52:37 par Warser

Salut tout le monde, ceci est une histoire à quatre mains écrite par Ardilla et moi-même - Enjoy <img src="/img/smileys/11.gif">




Chapitre numero 2
Poste le 21/11/2013 a 20:53:53 par Ardilla

 « En rang, s'il vous plaît ! Veuillez prendre un numéro avec l'officier de garde et vous diriger vers l'hôtesse de frontière qui vous appellera. »
Pierre s'avança vers l'officier. Un regard de l'homme, un échange froid de papier, une observation minutieuse desdits papiers et le jeune garçon reçut le précieux morceau de métal orné d'un « 98 ». Ce même 98 qui, aussitôt, retentit dans l'aurore sans soleil, amplifié par les micros des hôtesses de frontières à la coiffure parfaite et sage, derrière leurs bureaux tous semblables. Le numéro avait été appelé par une petite blonde à l'air pétillant, serrée dans son trench coat gris qui n'arrivait pas à ternir la joie de son visage. 
-Madeleine, ma chère Madeleine, tu me rendras fou un jour, si tu continues à être aussi belle. 
-Pierre ! C'est toi ! 
Les joues de l'hôtesse frontière prirent une jolie teinte rouge sous la poudre, et sa main esquissa un geste fébrile pour remettre une mèche de cheveux en place.
-Tu es en retard ce matin !
-En retard moi ? Donne moi un rendez-vous, tu verras que je ne suis jamais en retard quand la chose est importante...
-Flatteur ! - répondit la jeune femme, tandis que ses mains courrait sur le clavier de l'imprimante dans un tchic-tchic insistant qui s'en allait rejoindre la mélodie des autres bureaux-frontière -
-Pour d'autres, oui. Pour toi, seulement subjugué.
Le même jeu de séduction, la même répétition d'informations connues et reconnues qui recommençaient tous les mardis, et tous les samedis. Pierre leva ses yeux bleus vers Madeleine, dans un regard attendrissant qui ne laissait absolument pas trahir sa pensée en ce moment. Quel manque de charme. Quelle routine stupide et insipide.
-Quelle est le premier article de notre Constitution, Pierre ?
-Quiconque est pris à tuer sera lui-même tué. Le désir de tuer est le seul responsable de l'Ancienne Catastrophe et Live ne saurait le tolérer. Selon l'Article 2.A, alinéa a de notre Constitution, Live vivra en paix et cela pour le bien de tous.
-Quels sont les articles de la Loi d'Entente qui concernent ton commerce ?
-Les articles 15 et 16, relatifs à la vie paysanne et au passage entre villes indépendantes.
-Bien, signe ici et tu peux passer.
-Sans une promesse de ta part, sans une offrande, une miette de ton regard d'or ? -demanda le jeune homme en signant prestement la feuille-
-La prochaine fois ! 
En riant, Madeleine lui tendit le laissez-passer qu'il prit avec un sourire. Il fit demi-tour, alla chercher sa charrette dans la file bien ordonnée qui commençait à s'amasser à la porte de la ville. 
Les gens s'endormaient sous le soleil qui commençait tout juste à se montrer, dans la froideur des matins de septembre. Un rapide regard apprit à Pierre que les habitants de Talan, la ville voisine, étaient venus en masse pour la foire. Les masques à gaz, que ces étranges personnages n'osaient plus quitter depuis l'Ancienne Catastrophe, se multipliaient dans la foule et les figures allongées et caoutchouteuses formaient un monstre à plusieurs têtes, douloureux souvenir du gazage en masse de Talan. Dans les bras de sa mère, un enfant se laissait bercer, enfant lui-même défiguré par un masque qui ne laissait apparaître que ses cheveux bruns.
Pierre frissonna, ajusta sa casquette sur ses cheveux coupés à la dernière mode militaire, enfonça ses mains dans ses poches et se dirigea vers la « frontière » de Live. Il tendit son laissez-passer à l'officier de garde, qui l'examina attentivement.
-François, vous me connaissez....
-L'apparence est une illusion, Pierre. Un militaire ne devrait jamais se laisser avoir par l'apparence. 
-Même si l'apparence consiste en un laissez-passer en bonne et due forme ? -tenta le jeune paysan avec un sourire-
-Pierre, si on m'a placé à ce poste, c'est justement parce qu'un laissez-passer ne suffit pas. Vois-tu, il faut aussi analyser la personne, il faut un personnage capable de cerner les autres, il me fallait moi !  -répondit avec suffisance, en lissant sa moustache, le militaire- 
A ce stade de la conversation, Pierre n'écoutait plus. Il se concentra sur les murmures qui lui parvenaient depuis Live, sur le bruit du mors ruminé par le cheval, il regarda ailleurs jusqu'à ce que le militaire semble daigner lui rendre son laissez-passer et entrer. Foutus militaires ! Live en était pleine à craquer. C'était le paradis des officiers, c'était le repos mérité des combattants. Pas des gueules cassées ! Des généraux Boom-Boom, des vieux stratèges reconnus, des Tigres de la guerre. 
Il maugréait tandis qu'il s'avançait entre les grandes constructions, peu touchées par l'Ancienne Catastrophe et de toutes manières immédiatement reconstruites. Il maugréait tandis que son cheval semblait aller seul vers la place Nord de la Ville, la plus grande et la plus belle, ses fontaines et ses arbres, ses cafés « so Live ». Live, belle ville. Mais ville morte, sans âme et sans nouveauté, sans couleurs et sans débordements. La Constitution de Live interdisait les trop grands débordements et les seuls bals organisés étaient remplis d'uniformes rasoir et de moustaches imposantes. 
Tandis qu'il s'installait, il remarqua cet étrange personnage assis au pied de la fontaine. Pas d'uniforme, pas de casquette de paysan, cela suffisait à le rendre étrange aux yeux de Live. Pas de masque, pas d'éléments reconnaissables des villes voisines. Une aura bleutée autour de lui qui ne laissait aucun doute sur son immatriculation : un Imagé . La foule commençait à s'amasser sur la place. Un premier chien surgit, dans une traînée bleue et douce, puis disparut. Suivit un ours, beuglant de colère, attaché à ses chaînes pires que celles réelles, les chaînes de l'imagination et de la pensée. Lui aussi disparut.. Les créations s’enchaînaient maintenant ; elles galopaient, couraient, puis disparaissaient sans dire adieu à leur créateur ou aux spectateurs. L'étrange personnage tirait la langue, souffrait pour imaginer sans cesse, pour éviter d'enfreindre les dures lois des Images de Live. Soudain tout s'arrêta et ce fut bientôt un militaire outrageusement couvert de médailles qui s'avança, au milieu de la foule qui riait et applaudissait . Les couples de militaires qui se promenaient en ce mardi matin ne purent que se flatter d'une telle apparition qui faisait tant honneur à leur profession. Quels officiers lissèrent leur moustache, quelques uns rigolèrent ou clignèrent de l’œil à la ménagère la plus proche. L'apparition fit quelques gestes, salua de son épée, puis revint vers son créateur, dans une démarche pleine de panache. Elle s’effaça et avec elle, l'image glorieuse d'une Ancienne Catastrophe qui avait détruit tant de vies mais qui se pavanait dans un délire de luxe et d'honneurs militaires à Live. Le créateur salua, sous les applaudissements des généraux charmés, des femmes gloussantes. Celui-ci n'était pas bon mais il savait manier son public, sans aucun doute. Il passa récolter les fruits de son labeur, s'autorisant même la fantaisie d'offrir un perroquet à une jeune fille rougissante. 
Pierre le regardait avec envie. Les Imagés avaient sans aucun doute le plus beau talent qui soit selon lui. Et une quantité infinie de voyages, de découvertes. Ici à Live, évidemment, ils devaient se contenter de peu, les restrictions imposées par les militaires sur la beauté des images, sur la gloire qu'elles devaient évoquer, ce genre de choses administratives, pesaient énormément sur les possibilités des créateurs mais à Veule, plus loin Litane, ou encore Venisa, la ville des Images, tout était permis. Pierre n'était jamais allé plus loin que Talan, il devait se contenter des récits que lui offraient les Imagés ou quelques militaires qui désiraient critiquer les autres villes.




Chapitre numero 3
Poste le 21/11/2013 a 20:54:59 par Warser


Schro gambadait à sa guise sur le chemin de terre battue. Il laissait derrière lui une image bleutée, éthérée, un écho volatile qui s'évaporait dans l'air frais du printemps. Parfois, il revenait se frotter à la jambe de son maître.
- Calme to, Schro. Tu me déconcentres.
Le chat fantomatique grimpa avec une agilité déconcertante sur l'épaule de Clay, et vint se lover derrière sa nuque. Clay détestait ça. Un souffler léger et murmurant, tantôt chaud, tantôt froid, qui redoublait d'intensité lorsque Schro décidait de bouger pour se mettre à l'aise. 
- J'm'ennuie, répliqua Schro. Et puis, t'as pas besoin de te concentrer, t'as qu'à marcher.
Clay soupira. Il aimait parfois un peu de paix, pendant ses voyages, surtout sur la route de Live. Des cadavres de véhicules rouillés gisaient sur la bordure du chemin, envahis par les herbes folles et les ronces. Les avant postes criblés d'obus, images fantomatiques des terreurs passées, se désagrégeaient lentement sous la pression des racines de jeunes arbres. Clay aimait voir la nature soigner à sa manière les blessures de la guerre, en effacer la mémoire. Bientôt, elle ne serait plus qu'un vague récit de livres d'histoire. 
Il fut à nouveau tiré de sa contemplation par un miaulement ennuyé de Schro, qui s'accrochait à présent à sa tunique. La peau transparente du félin semblait multiple et instable, comme une superposition de milliers de reflets. 
- Pourquoi tu reviens à Live ? J'ai déjà tout vu là bas, c'est nul.
- Toi, peut-être. Moi non. Et puis, Peter veut que j'aille voir une de ses nouvelles inventions.
Schro s'évanouit dans un nuage de vapeur, et réapparut trottinant sur le chemin. 
- Peter est un idiot. Je suis sur que j'peux faire mieux que lui.
Clay leva les yeux au ciel.
- On l'attend toujours, Schro.
- J'existe pas, je te rappelle, répondit le chat d'une voix goguenarde. 
Inutile de discuter avec Schro quand il était dans cet humeur-là. Clay ferma les yeux. Parfois, il aurait aimé pouvoir ignorer certaines images.
- On va encore marcher longtemps ?
- Non, c'est pas loin, répondit Clay dans un soupir. Mais on va être retenus un moment au poste-frontière.
Clay espérait rejoindre les frontières avant la nuit. S'il avait marché selon ses prévisions, il y serait dans une heure ou deux. Pas trop tôt, le crépuscule s'installait. les criquets jouaient déjà de leurs violons désaccordés et grinçants, et le soleil rouge mourrait derrière les montagnes Liviennes, estompé par des nuages de fumée grise. Les usines et les mines de Live avaient été déplacées sur les hauts plateaux pendant la Grande Catastrophe, et les montagnes portaient maintenant la marque de l'industrialisation, envahies sur certains versants d'un brouillard permanent de vapeur et de fumées. 
Étrangement, Schro s'était tu, et marchait calmement aux pieds de son maître. Un moment rare, à savourer, se dit Clay avec sarcasme. 
Soudain, un grondement typique retentit dans la plaine. Un véhicule ? Ici, à cette heure ? Les patrouilles Liviennes ne commençaient à arpenter les alentours qu'à la nuit tombée, et ne quittaient que rarement le territoire de la cité. 
Au tournant du chemin, une voiture blindée, équipée de phares puissants, montra son museau applati. L'emblème de live, une roue dentelée, figurait sur les portes. Un puissant projecteur éblouit Clay, et une voix ennuyée, empreinte d'un fort accent Livien, retentit au travers d'un amplificateur. 
- Déclinez votre identité.  
Clay fronça les sourcils. 
- Clay Vers, citoyen de Taliera.
Il se retint de demander la raison de ce contrôle. Tant qu'il était en territoire neutre, la police d'une ville n'avait aucun droit de l’interpeller, mais il ne voulait pas d'ennuis. 
- Et ça, c'est quoi ? demanda un garde-frontière en désignant Schro, qui s'était assis sur le capot de la voiture blindée et se léchait consciencieusement les pattes.
Clay jeta un regard assassin au chat bleuté. Cet idiot allait lui causer des ennuis.
- ça, c'est Schro. Une Image Naturelle qui s'est mis en tête de me suivre.
Schro émit un miaulement de reproches.
- C'est toi qui peux pas te passer de moi !
Une ombre passa sur le visage du garde-frontière, mais il s'empressa de reprendre contenance.
- 'Feriez mieux de lui apprendre les bonnes manières. Bon, vous avez pas l'air d'être au jus : la nouvelle politique de Live, c'est couvre feu dès 19h, dans la ville et un kilomètre autour. Autrement dit, on vous amène à la douane, et vous allez devoir vous régulariser.
Le douanier s'interrompit, et désigna Schro.
- Et puis faudra régulariser votre machin, là, aussi.
Malgré le ton très professionnel du douanier, Clay crut y entendre une pointe de dégoût. Mais c'était sans doute l'habitude. 
Schro leva la tête et montra son dos au pare-brise, estimant sans doute que le douanier ne méritait que son mépris. 
Clay haussa les épaules. Au fond, ça lui raccourcirait le voyage. Il monta dans le véhicule, et s'installa sur un siège arrière inconfortable. Un gros militaire était assis à ses côtés, cigare aux lèvres et monocle à l'oeil. 
- Quelles affaires amènent donc un Talierien à Live ?
Clay détailla son interlocuteur. À en juger par son tour de taille et la quantité de médailles attachées à son torse, il n'avait connu la guerre que dans le confort des bunkers d'officiers, à quelques kilomètres du front.
- Je visite un ami.
L'homme se fendit d'un large sourire. Son visage rougeot dessiné dans le noir par le peu de lumière qui parvenait aux sièges arrières était une vision désagréable, voire inquiétante. S'il se voulait bienveillant, c'était raté, se dit Clay. 
- Un très bon ami, alors, pour que vous fassiez toute cette route à pieds ajouta-t-il en baissant la voix.
- Oui, un très bon ami, répéta Clay, vaguement agacé. Il n'avait aucune envie de discuter. On lui poserait assez de questions privées au poste de douane.
- Allons, ce ne serait pas une amie par hasard ? Une... très bonne amie ?
Le militaire éclata d'un rire gras. Clay posa sa tête sur le coussin du siège, et souhaita un moment que Schro vienne lui chuchoter à l'oreille, mais le chat fantomatique semblait s'être éclipsé. Il n'aimait pas la compagnie. 
- Vers quel poste de douane allons-nous ?
- C'lui d'la route des âmes perdues. C'est l'plus proche, répondit le conducteur. Y'a une heure de route. 
Parfait. Clay connaissait l'officier en charge de ce poste-frontière. C'était un ami de longue date, qu'il avait connu avant la Grande Catastrophe. Au moins, ça lui éviterait quelques soucis administratifs. La nuit tombait, dérangée par le bourdonnement lancinant de la voiture et le bruit irrégulier des chaos de la route.  Les yeux et l'esprit de Clay se perdaient dans l'obscurité. Le ciel du sud d'Errane était toujours aussi beau. Des étoiles brillantes piquetaient le voile nocturne, et la lune, aux trois-quarts pleine, émanait une lumière laiteuse. Clay aimait la voir comme une déesse douce et bienveillante, une mère protégeant les hommes de ses rayons pâles. 
Il l'avait vue, enchaînée par un imagé vagabond. Une femme au sourire tranquille, ses cheveux blonds tombant en cascade jusqu'aux hanches. Sa peau d'une blancheur irréelle était recouverte d'un voile de soie transparente, presque éthérée, et on distinguait au fond de ses yeux bleu pâle une peine si profonde, une détresse si réelle, qu'elle s'était imprimée en lettres noires dans la mémoire de Clay. Le mage avait nommé son œuvre La lune pleurant ses enfants.  Un hommage aux victimes de la guerre. Il y avait des images, comme ça, qui marquaient les esprits. Clay se souviendrait toujours de cette lune éphémère, dépeinte par cet artiste anonyme qu'il ne reverrait sans doute jamais. C'était peut-être l'amour perdu d'un soldat, un anonyme rêvant de sa dulcinée avant de sombrer dans un dernier sommeil, qui avait laissé échapper cette estampe. Clay soupira. Les horreurs de la guerre avaient inscrit leur marque sur le monde, souvent grossière et abominable, mais parfois d'une triste et subtile beauté. 
- Réveille toi, l'ahuri. On est arrivés.
Schro s'était matérialisé dans le cou de Clay, ses pattes paresseusement allongées sur les épaules de son maître. 
- Tu te montres, toi ?
Le gros militaire renifla, et se décala légèrement. Clay crut surprendre dans ses yeux une once de mépris, et, peut-être, un peu de peur. Il n'était pas bien vu de parler aux images, surtout pas aux images permanentes. Elles étaient le symbole, la trace d'un temps révolu mais toujours vivant, d'une vieille plaie mal refermée. Elles étaient chargées de cynisme et d'absurdité, de toute l'intelligence et la froideur d'une cruauté raffinée, proprement humaine. Alors, on les oubliait. On les laissait à murmurer éternellement les récits d'un temps obscur et révolu, et on se réfugiait dans les illusions distrayantes des amuseurs publics. Clay sourit à cette pensée. Il y avait une beauté grimaçante dans la mort, la peur, la vanité de la guerre. Il fallait bien savoir l'apprécier.





Chapitre numero 4
Poste le 21/11/2013 a 20:56:36 par Ardilla

-Enc're en train d'r'vasser le ptiot ?
-Salut Tito ! Je pensais bien que je te verrai près du bar ! 
Un rougeoyant bonhomme, aux bras musclés mais à la bedaine proéminente avait interpellé Pierre depuis un des cafés proches. Sa face joyeuse et qui faisait encore tomber toutes les femmes en âge de surpasser un embonpoint marqué s'éclairait toujours lorsqu’elle voyait le petit Pierre. Tito, le grand bonhomme, le plus grand paysan du coin qui prenait sous son aile tous les nouveaux, les voyageurs, les perdus mais jamais les militaires. L'Ancienne Catastrophe lui avait enlevé un fils, que les militaires lui avaient pris d'office et qui n'avait pas survécu un an aux obus et au gaz moutarde. Depuis, il s'acharnait à prendre sa revanche en montant les prix, en faisant de Live son marché, son monopole et en buvant gratis dans tous les bars de la ville. Les gradés lui mangeaient dans la main.
-Oh tu sais, a c't'heure, j'ai plus ma belle, j'dois m'consoler ! T'as vu l'aut' là ? L'était point trop bon moi j'trouve, j'aimais mieux Lila. En plus elle était jolie quoi...
-Ça... Tétais pas le seul à lui courir après. C'est un peu ce qui l'a forcée à quitter la ville. Tu as de ses nouvelles ?
-Pour sûr, la Lila, elle vivait chez nous, on a d'ses nouvelles. Elle est dans un des bars, t'sais là, les « cabarets », d'la grande ville, chais plus l'nom... T'sais là, la ville pas chouette.
Pierre sourit en imaginant la brune Lila en danseuse de cabaret. Elle en avait fait tourner des têtes, cette Imagée là, lors de son passage à Live. Un peu trop même. Il ferma les yeux pour se rappeler ses pas vifs et mesurés sur la place, au milieu de ses Images pleines de nostalgie et de couleurs. Un jour, elle avait enchantée la foule en disparaissant derrière un nuage de papillons de toutes les teintes qui avaient hanté la ville jusqu'à ce que le gouvernement décide de les chasser. Les papillons s'étaient amassés partout, et ne voulaient pas disparaître tant que Lila était dans la ville, il faisait donc aussi chasser Lila. Les Images sont fidèles , celles de Lila l'étaient particulièrement. Elle avait un charme... 
 -Ouaip, d'ailleurs j'ai r'croisé l'moustachu qui l'a viré. Ce con là, avec la gueule qu'il a, il allait quand même pas croire qu'elle s'amouracherait de lui ! Enfin quand t'es Général, t'en fous, tu m'diras ! 
Esquissant une mimique de dégoût qui fit ricaner Tito, Pierre s'en alla ranger ses pommes de terre et ses gombitos sur l'étal. L'automne amenait, avec les foires des paysans, les couleurs des légumes, violets, bleus, oranges, qui égayaient les stricts immeubles et les collines de charbon que l'on apercevait au loin. 
Le paysage n'avait pas beaucoup souffert de la guerre, il avait souffert de la richesse. Les collines alentours regorgeaient des minéraux et du charbon nécessaires à l'assouvissement des désirs de Live. Avec les usines, les mines, s'était créée une population hors frontières, hors lois donc. Une petite cité, à part, que l'on apercevait depuis les murailles de Live, à 4 kilomètres depuis la porte du Général Ran, croissait au pied des manufactures et des tours qui crachaient leur fumée noire. Lors des foires, les sans-frontières associés à la ville de Live venait eux-aussi profiter des couleurs et des odeurs de la campagne qui envahissaient la ville pour une journée. Tout était réglementé, les sans-frontières recensés précisément chaque mois et n'ayant pas le droit de s'associer à une autre ville. Un système archaïque qui avait du mal à évoluer.
Pierre repéra déjà plusieurs sans-fronts et parmi eux aperçut la tignasse brune et mal peignée de Tred. 
 -Salut le vendeur de patates !
-Salut la noirceur du four !
-Eh dis, t'es pas tôt aujourd'hui, on t'attend depuis un bail avec les autres ! On a déjà eu le temps de parler avec la jolie Marie, tu l'as raté. Pis Tito a déjà pris sa première tournée à ce que je vois. 
-Ho eh ça va hein, qu'est-ce que vous avez tous à vous plaindre ce matin ?
-Toi, la Madeleine a toujours pas succombé à ton charme et ça te met de mauvaise humeur ! -susurra malicieusement Tred-
-T'inquiète, t'inquiète ça va se faire, j'suis tout en douceur moi, pas comme toi brûtasse ! Les femmes, faut savoir les manier sans les casser -déclara d'un air savant l'adolescent imberbe- Tu vas où ce matin ? 
-Chez Peter ! Jour de foire, jour de gloire ! Il va pavaner avec ses nouvelles inventions dans diverses administrations et il a besoin d'un assistant mécanicien. Donc évidemment ben y fait appel à Tchou-tchou. 
Pierre sourit à l'évocation du surnom de Tred, le meilleur mécano de Live. Lors de l'Ancienne Catastrophe, Live avait beaucoup parié sur sa position stratégique : à l'arrière avec des ressources. Elle avait donc développé le nécessaire pour s'enrichir de la guerre et disposait d'un réseau ferré et de wagons nombreux. Avec la séparation évidemment, ce réseau s'était un peu engourdi et seules quelques villes comme Venisa, qui ne produisait rien mais achetait beaucoup gardaient contact. Du coup les mécanos n'étaient pas mal lotis parmi les sans-fronts, c'étaient même des privilégiés : un laissez-passer pour venir dans la ville trois fois par semaine durant 6h en temps normal et 8h en temps de foire. Bref, encore des exceptions qui venaient compliquer l'administration de Live, au plus grand bonheur des militaires qui n'aimaient rien de plus qu'un bureau avec des fiches, des machines à écrire, des tampographes et une veilleuse.
-Je passerai vous voir ce soir, la doyenne de la ferme m'a donné carte blanche si je faisais une bonne journée. On se retrouve devant l'atelier ?
-Ma foi, oui, ça me donnera une occasion de charmer Madeleine pour qu'elle me rallonge mon laisser-passez ! 
Ce trait d'humour donna lieu à une volée de patates.
-Et puis Peter nous payera la tournée et on l'entendra encore parler de fantômes, d'Images, de machines gigantesques, d'éléphants en bois, et tratratra...
-Allez, dégage, avant que j’enchaîne avec un lotus blanc -menaça Pierre en brandissant l'étrange légume blanc, énorme mais léger à cause du gaz odoriférant qu'il renfermait et qui le rendait si difficile à cuisiner-.





Chapitre numero 5
Poste le 21/11/2013 a 21:04:14 par Warser


La voiture s'arrêta. Les phares éclairaient les hautes herbes du bord de la route, de taille presque humaine. Un mélange d'herbes folles et de lavande sauvage, à en juger par l'odeur. Au bout du chemin, le poste frontière se dressait. C'était un bunker réaménagé, et sa silhouette râblée dépassait à peine  la tête de certaines plantes sauvages.  De l'autre côté du chemin, un mirador dominait la plaine, figé sur ses pattes fines et solides, tel un faucheux de bois et d'acier. 
- Allez, on s'dépèche, grogna le conducteur.
- Merci pour la promenade, répondit Clay en souriant.
Alors qu'il s'éloignait vers le bunker, ses bruits de bas crissant sur le sable du chemin, il entendait des bribes de la conversation des douaniers derrière lui.
- Pas causant, ce client. Et il m'a foutu les jetons, avec son satané fantôme.
- Laisse, y'a plein d'gens bizarres à Talmera. C'pas l'premier que j'vois en tout cas.
Clay ferma les yeux, toujours le sourire aux lèvres. Shcro avait disparu à nouveau, sans doute satisfait de son petit effet. 
La porte du bunker s'ouvrit sur un homme grand et dégingandé, portant un uniforme impeccable orné de deux insignes à la poitrine. À la vue de Clay, son visage anguleux s'éclaira d'un sourire.
- Vieux frère, ça faisait longtemps !
- Un an, Jared. Je ne reviens plus très souvent à Live.
Clay tendit sa main, et Jared la serra vigoureusement.
- Entre. On va te régulariser, et tu vas prendre un porto avec moi. J'en ai un de très bonne cuvée, tu m'en diras des nouvelles. 
Le voyageur et le douanier traversèrent le poste de douane. La salle principale était plongée dans l'obscurité, presque inoccupée. Seules deux secrétaires s'affairaient derrière des machines à écrire cliquetantes, à la lumière agressive de leurs lampes de bureau. 
- C'est calme, ce coin, non ? Demanda Clay. 
- Ouais. Y a que les tarés et les clandestins désespérés qui empruntent le chemin des âmes, habituellement. Et de nuit, je t'en parle même pas.
- Les tarés, les clandestins, et les imagés. 
- Les imagés tarés, précisa Jared.
Clay laissa échapper un rire bref. 
- C'est à ce point ? Allez, c'était quand la dernière fois que t'as vu une Abomination ?
- Hier soir.
Clay haussa les sourcils. 
- Tu plaisantes ?
- Je suis très sérieux. Une vraie saloperie qui rôdait près du bunker. Un de ces chanteurs lugubres. Je me rappelle plus des paroles, mais ça donnait la chair de poule. Avec la voix qui va avec, sinon c'est pas drôle. Pas dormi de la nuit.
Clay remercia intérieurement les douaniers qui l'avaient raccompagné. Il avait déjà croisé une abomination, une fois. Ce n'était pas une expérience qu'il aurait voulu répéter.
- ça te dérange si je reste là pour la nuit ?
Jared posa une main sur l'épaule de Clay. 
- Habituellement ouais, mais je peux faire une exception. Pas si brave en fait, hein ?
Clay se renfrogna. 
- On ne plaisante pas avec les abominations. Je pensais que sur le chemin des âmes, c'était plus qu'une superstition.
Les deux hommes arrivèrent devant une porte en bois, fermée à clé. Jared l'ouvrit sur un petit bureau couverts de fiches en désordre, sobrement équipé de deux chaises et d'une machine à écrire. Pour un fonctionnaire des douanes, avoir son espace privé au travail était déjà un privilège. D'énormes volumes reliés trônaient sur une petite bibliothèque accrochée au mur. En sifflotant, Jared en choisit un et le retira du rayonnage. 
- On va se prendre un petit verre, ça va te faire du bien, dit-il en ouvrant le faux-livre dans lequel était dissimulée une bouteille de porto. 
- Ouais, ça va m'aider à dormir aussi en cas de chanteur impromptu, répondit Clay avec un sourire. 
Une voix moqueuse et fluette retentit dans son dos.
- Trouillard-euh !
Clay jeta un regard assassin à Schro, qui reniflait avec intérêt le verre de porto que servait Jared. 
- Tu te promènes toujours avec ça, remarqua-t-il.
- Il te gêne ?
Jared haussa les épaules. 
- Je peux pas dire que j'apprécie la présence. 
En un instant, Schro traversa le visage de Jared, qui frissonna à son contact. Le félin éthéré, visiblement excédé par les affronts successifs qu'il avait subis pendant la soirée, disparut dans un feulement indigné. 
- Tu l'as vexé.
- ça m'est égal. Je comprends pas pourquoi tu le fais pas enchaîner par un imagé. J'en connais un, très bon, qui...
L'éclat de rire de Clay interrompit son ami. 
- Schro est inoffensif.
Jared fronça les sourcils. 
- C'est sérieux, Clay. Les images qu'on peut contrôler, il faut les contrôler...
- Refuser nos propres démons ne nous mènera pas loin, répondit Clay d'une voix douce.
Jared soupira.
- Tu reviendras à la raison un jour, vieux drogué, répondit-il avec un brin de tendresse dans sa voix d'ex-sergent tout en servant son propre verre.
- A la tienne, l'ami.
Clay et Jared trinquèrent. 
- On se chargera de te régulariser demain. Qu'est-ce qui t'amène à Live ?
Clay but une gorgée de porto. Sans doute une bouteille au rabais, cachée dans un conteneur sans doute peu adapté à la conservation d'alcool. Un trésor, pendant la guerre, un rappel de ce qu'était la vie joyeuse des villes. Aujourd'hui, juste un liquide râpeux au goût d'interdit désuet, sans cette saveur unique de rareté.  Tout de même, il amenait une chaleur bienvenue. 
- Peter. Il est convaincu d'avoir conçu une machine révolutionnaire et il veut absolument que je la voie. 
- Je vois. Encore une machine qui finira au fond de sa cave. En ferraille, y a de quoi reconstruire une division blindée entière là dedans.
Clay acquiesça en silence.
- Bon, tu dois être crevé. Les trucs administratifs, on les fait demain. Le bureau en face est inoccupé, et y a une couchette, tu peux y aller.
Clay se leva, salua son ami, et se dirigea en titubant légèrement vers sa chambre improvisée. Il ouvrit la porte sur un bureau semblable à celui de Jared, avec une vieille couchette au matelas gondolé. Ça suffirait bien. Prenant à peine le temps de retirer ses chaussures, il s'effondra sur le lit. Il était assommé de fatigue, et l'alcool de mauvaise qualité n'aidait pas. La tête sur l'oreiller. Il laissa ses pensées vagabonder. Une abomination ? Ici, sur le chemin des âmes perdues ? Les choses avaient changé depuis son dernier voyage. Un chanteur... Mauvaise idée d'y penser avant de dormir, se dit-il. La plainte du soldat qu'il avait croisé sur une route, quatre ans auparavant, résonnait encore dans sa mémoire. Clay se retourna sur le matelas, comme pour révoquer ce souvenir désagréable. 
- Peur du noir ?
C'était une voix grave et rauque, toute proche de l'oreille de Clay. Il soupira. 
- ça marchera pas, Schro, on te voit briller d'ici. Bel effort pour la voix, par contre. 
- Pff. Tu pourrais au moins faire semblant, rétorqua le chat bleuté qui s'était lové sous le lit. 
- Laisse moi dormir.





Chapitre numero 6
Poste le 21/12/2013 a 00:24:49 par Ardilla

Lorsque le soir vint sur la place de Live, Pierre s'avança vers la porte Nord, et laissa la charrette dans l'une des étables de la frontière. Il repartit d'un pas vif, les mains dans les poches, sifflotant railleusement la marche militaire et soulevant sa casquette ironiquement à tous les galonnés qui passaient. Il s'avança vers le quartier Moutarde de Live. Les rues se firent un peu plus étroites mais elles gardaient un luxe qui se voulait discret et élégant. Les ateliers des inventeurs, les petites boutiques spécialisées dans l'armement et dans les objets improbables se succédaient. Un petit labyrinthe pour qui ne connaissait pas, et un quartier bien agréable pour qui connaissait Live. Devant une boutique à la devanture élégante verte foncée et or, qui proclamait modestement, en lettres gothiques :
 Peter, inventeur de génie
Pierre s'arrêta. Il entendit à l'intérieur les bribes d'une conversation incompréhensible pour le profane qu'il était : « une soupape à l'arrière... Revois la transmission mon cher Tred... Inventeur, revoyez la manivelle... non l'autre... Thé ? ». 
Pierre toussota avec force, sans aucune discrétion, devant la boutique. Une tête à moustache et monocle, les cheveux soigneusement gominés en arrière, la cigarette à la bouche, le col blanc amidonné sans aucune tâche passa par la porte.
-Peter, inventeur de génie, oui c'est lui, un peu occupé pour le moment mais toujours disponible. Oh  nom d'une patte hydraulique à valeur, c'est Pierre, entre, entre, c'est un peu le capharnaüm, tu comprends avec Tred... Tu veux du thé ?
Le mot « thé » fut accompagné d'un clin d’œil des plus éloquents que Pierre capta d'un air goguenard. 
-Inventeur de génie, vous rayonnez de créativité ce soir ! -salua Pierre selon la formule rituelle qu'appréciait tant Peter- Sans sucre, ni lait pour moi le thé, je vous prie.
L'inventeur en question souleva une carafe en verre délicatement ornée de motifs géométriques à la dernière mode. Le liquide rouge à l'intérieur, d'un rouge rubis, glissa vers un verre tout aussi soigneusement ciselé que le précédent contenant. Avec une délicatesse sans pareille et le doigté d'un chirurgien, Peter passa le verre au jeune homme, avant d'en remplir un autre pour la tête de Tred qui venait d'émerger d'un labyrinthe complexe de tuyaux et de vapeur. 
-Inventeur, à votre nouvelle invention ! 
-Merci merci, Pierre. Encore faudrait-il que ces militaires engoncés dédaignent me donner mon argent , quoi qu'il en soit j'en suis assez fier, je veux dire, pas ma meilleure création, mais pas loin d'une révolution en matière de captation d'Images. J'espère pouvoir la tester bientôt, mais je n'ai pas trouver d'Imagés à la mesure, j'aurais préféré Line, j'ignore où elle est partie mais elle aurait fait un excellent sujet, enfin je veux dire...
-Inventeur de génie, laissons cela pour ce soir n'est-ce pas ? -interrompit Tred- Levons nos verres, oublions les militaires, et sachons simplement apprécier la vie.
-Apprécier la vie... Oui... Tant que nous le pouvons n'est-ce pas ?
Pierre remarqua avec surprise la petitesse de la phrase. Habitué aux longs discours sans fin de l'inventeur, il ne pouvait s'empêcher de trouver ces quelques mots que bien peu suffisants. Il leva les yeux pour observer l'inventeur. Celui-ci fixait le rouge de sa boisson d'un air mélancolique, son monocle cachant mal une mélancolie inhabituelle dans ce regard fait pour exploser et rire. 
Tred l'avait aussi remarqué, mais il semblait, lui,  comprendre ce soudain accès de rêverie. Il leva son verre, le but d'un trait, et sourit doucement à l'inventeur. Celui-ci posa sa cuvée, sans en avoir bu une seule goutte, et se tourna vers Pierre.
-Je suis désolée, je ne vous accompagnerai pas. J'attends un ami, un vieil ami qui devrait arriver ce soir ou demain, et je m'en voudrais de l’accueillir enfariné, après une nuit embrumée par l'alcool. Je me raidis un peu. 
Avant que Pierre n'ait pu dire quoi que ce soit, Tred avait remercié l'inventeur et avait entraîné son ami dehors.
-Tred, il se passe quoi ? Peter n'a rien bu de sa cuvée spéciale, il ne nous accompagne pas, je n'ai rien entendu de ses histoires de l'Ancienne Catastrophe. 
-Écoute Pierre, moi non plus je sais pas trop. Je sais juste que ça sent pas trop bon pour l'inventeur. Et j'aime bien cet homme là, en dehors de sa capacité à descendre des verres avec nous. Alors on le laisse tranquille et puis on verra, d'accord ?
-... Ok. On file à la Tranchée ? 
-Non, je peux pas, ils ont refusé d'augmenter l'heure de mon laissez-passer.
-Quoi ? Mais ça passe d'habitude !
-Ils sont inquiets. Des mouvements ont été signalés entre ici et la ville des sans-fronts. Les passages sont fermés apparemment.
-Images ou hommes ?
-Les deux mon général. Et j'ai aucune envie de me retrouver face à une Image désespérée ou face à une Gueule Tordue. 
La fin de la conversation dura dans le silence de Live. Pierre ne  dit plus rien, il enfonça les mains dans les poches et continua de marcher, Tred à ses côtés. Ils marchèrent jusqu'à la porte, se quittèrent vite en se promettant de vider la réserve de cuvée Obus de la Tranchée la prochaine fois et prirent chacun leurs affaires.